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DES  G VERRES  INTESTINES 


PE  CE  R O Y A V M E,  ET  D E L A IV- 

ftice  dé  Dieü  contre  lés  rebelles  aU  Roy, 

& comme  de  droid  dtuin,  eft  licite 
à là  raaiefté  punir  lès  (ubicts* 
pour  la  Religion  violée. 


Enlêmble  le  tombeau  de  Galpar  de  Coliigny,Mdis 
Admirai  de  France. 
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l’Enlèigne  des  quatre  Elemens. 


Af.  D.  LXXlt. 
Auec  priuilege  du  Roy* 
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€^aths2e-f>utoky  EUji^tt  . 

' . I II..  'i  l"  ni  .1  mi  >-.  .., 

^ A$)<}u  lis  riche  d’or, beauté  chafte  alliée. 

L’abus  les  tc^  deccu,Roy  hardi^chaftie  les. 

A V R O y. 

s Ô^IET. 

Seuls  la fmtjpurte  tndm  d’m  CeJàrltUi^ueux, 

>E;mmne  feule  astoit^aittremUerUterreifl^l^ndef 
Et  fùperhe^regnmt fir  UgUtre  du  mendcj 
EÜemeJme  s’ejl  fait  fèntet^eaHmaL’heuteHx, 
ynfetnhlahle  défit  n fuyurcit  de  frez.  nosjeux^ 

St  toufieurs  ce  Prothé^  O S I PJE^tcy  fi fonde 
ris  S4rdonien,e».plns  de  md  abonde, 

^attpoijèrtde  Circtderù  U mm  charme  mieux» 

Mais  ôiUtgurtdthetu^l'^igleroy  des  oj  féaux 
Efi  venHyfour  chiifèr  de  Eranceles  eorleaux: 

Dont  France  s’ efieuitfEP' chante  entes  pdais. 

As, du  Iis  riche  dbr,beautéchafte, alliée. 

Mais  pour  me  voit  lien  tofi  de  mes  maux  dejîiee. 

L’abus  les  te’adeceu, Roy  hardi,  chaftic  les» 

Gc  qucDieu  touche  ard. 


DISCOVRS  SVR  LES  OC* 

ç rK^i^E  N c E S à ES  crE^^Es  In- 


testines de  ce  ROr^VME, 
t^deUiufitcedeDicu^eontrelesrebeüesatt 
comme  de  drolit  diuin^ejt  ltct(» 
à fi  muiefie' ^mir fis Jùhiets  fottr 
laR^fiigienviolèe. 

E grand  Dieu  d’ifraçl  ne  {ômmeili^ 
ne  dort, 

Sur  (on  peuple  a lcsycux,pour  condui- 
re à bon  port 

Cefte  A rche  deNoef,fo  eglife  flottâte 
)S  pechezidefia  la  grand’ tourmente 
Sous  vn  aftrc  bcning,{à  violence  pert: 

Et  d’heureule  influence, à leCiel  delcouuert, 

Qt^  Dieu  garde  les  fiens,en  l’ombre  de  fès  ailles, 
Kenuerlàns  les  defleins  de  ces  Geans  rcfeelles, 

Qjn  talchoycnt  rebaftir  en  France,Icur  Babel. 

Semence  d’Abraham,ô  enfàns  d’Ilrael, 

Pouuez  vous  retenir  lôusvn  muet  filence. 

Du  grand  Dieu  la  vertu, & là  beneficence? 

O elpris  bien  heures  des  celeftes  fàueurs, 
Norriflorts  d’Apollon, fàuorits  des  neuf  lôeurs, 

Inutile  vous  eft  voftre  grâce  làcondc, 
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Si  lie  faîtes  jRjnner  par  la  machine  ronde 
LesiDéruei)lesdeDieu,qui  tant  efleue  l’heur 
Du  Icçptre  des  Gaulois, que  le  rendre  vainqueur 
DerHydre,monftre  infeâ:,par  graçeinelperee, 
Quand  plus  on  eftimoit  l’eglife  dclplorée, 
Ètdcsfâuorirc  le  Caiholic*  troupeau, 

L’ard  eur  de  nos  pecb  C2, a elle  le  flambeau^ 
pour  guider  Nemefis  au  palus  plutonique* 

Et  en  raire  Ibrtir  la  M egere  hcretique, 

Megere,icy  Ibufflantrelpritd’ambition, 

Sous  le  malque  fardé  d’vne  Religion, 

Laquelle  en  irance,ouurit  la  boette  de  Pandore, 

De  cefte  boette, helas, que  l’ignorant  adore» 

Sont  fort»  les  malheurSjeftranges  çruautez, 
Guerres,&  trahilbns,qui  nous ont  tourmentez. 
Depuis  qu’on  a cefle  depurger  par  la  flamme, 
Cepeflifcrecrreur,qui  ryniuers  enflamme. 

Car  q uand  ce  fugitif  cruel,  Mongomery» 

De  là  lanpe  iàtalle  occit  le  Roy  Henry, 

En  ioyetrifteoccit,  cegrand  foudredeguerre, 
Lors  l’elprit  remuant,ièditieux,bizerre. 

De  ceux,aulquels  la  France  auoit,. de  lès  honneurs 
Relpandu  le  trelbr,&, comble  de  faneurs, 

(Comme  Anthoine  au  melpris  de  la  tendre  ieunelTc 
De  Celar  jonr  trouué  l’inlîdjeufb  adrelfe, 

Pour  rendre  la  grandeur, la  maiefté  d’vn  Roy 
Captiue,  à leur  plaifir,  éc  luy  donner  la  loy  ; 

Comme  la  làdion  d’Amboylè  teftilîe. 

Et  or  quemille làiâs  lemblables  on  oublie: 

Sur  le  chemin  de  mcauXjCeftelàinéle  vnion 
A fiit  a d.efoouuert,  voir  Ibn  iatention. 


Afaitadefcouiieit.cognoiftredVnlainâzele  l 'Îi'îï 
L’obeiflant  lubieâ:,& (eruiteur  fidèle 
De  Ibrt  Roy, quand  il  vient, la  piftolle  en  la  main 
Bailèr  les  mains,  ainlî  que  loab  inhumain 
En  feit  à Amà2a,luy  rauiflànt  la  vie. 

O fiiperbe  feruice,ô  rude  courtoyfîe, 

D’vn  Herode  fenta-nt  le  vulpien  efprir, 

Quand  il  dilbit  vouloir,f3luer  lefiichrift. 

Mais  en  fon  bras  puy fiant,  & en  là  garde  Icure, 

Dieu  a pris  noftre  Roy  ;Ce  qui  pluMious  afleurft 
Contraint  il  a efté  en  fes  plus  ieunes  ans. 

De  iouer  à vn  ieu,qui  n’eftoit  point  d ’enfàns, 

Ainfi  que  làinét  Loys,qui  eut  de  la  regente 
Confeil, comme  le  R oy  de  fa  mere  prudente. 

Mere  prudente  afiez  ne  la  puis  admirer, 

Ny  a autre  qu’à  lby,ne  fe  peut  comparer. 

Caria  dilànt  autant  qu’vneAbigail  làgc, 

Luy  donnant  de  ludith  le  zele,&  lâincî:  courage, 

De  lès  perfedlions  refte  plus  â penler. 

Que l’elprit, tant  bon  lbit,ne  pourroit  compalfer. 

V ne  telle  Pal!as,nous  eftoit  neceflaire. 

Pour  bien  parer  les  coups,  de  l’effort  militaire, 

Auec  le  bouclier  de  Ibn  làge  conleil. 

Car  France  n’auoit  veu  iamais  rien  de  pareil. 

Néron, Don>itian,Maximin,infidclcs, 

N ont  ftit  lèntir  leurs  mains  aux  chreffiens,  plus  cru- 
la  balle  cnlbuffrée  au  bourbier  Geneuois,  (elles, 

A èllancédemaux  aux  fidelles  François, 

Pour  ambitier  plus  la  royale  couronne, 

Q^eporterlùr  lcchefcelle,qü’au  prebftreon  donne, 
Melcftimansdutout  l’antique  pieté. 
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^ ’Des  brigâns  de  lude»  ont  le  los  mérite. 

Qui  fous  la  cruauté  de  leur  main  tyrannique. 

Se  dilby ent  zélateurs  de  Dieu, & bien  puÛiqui^ 
En  tirant  1 e (ècours  d'eftrange  nation, 
pour  combler  le  mefehef de  leur  rébellion, 

M ettoy  ent  tout  leur  clpoir  aux  forces  de  Rellonne^ 
QuerEternel  vainqueur  par  vn  lîl  d’œil  eftonne. 

Ec  comme  l’Arricnjplus  furieux  que  lour% 

Du  barbare  Payen  attira  le  lècours^ 

Contre  le  Catholique  Omoufien,fidele, 

Ces  bons  religieux, en  leur  làinélc  querelle, 
CComme  ils  foauent  fort  bien  miellcr  leur  venin) 
Accortement  puife  au  palus  de  Caluin, 

Ont  pardcla  le  Rhcin  pratique  des  Harpies, 

I Peuple  pire  que  GotSjdont  furent  démolies 
ij  Les  Itales  iadis,fous  vn  cruel  deftin,, 

!|  Reiftres  moins  altérez  du  combat, que  du  vin* 

II  Inciuils,8fgourmans,ruincux  au  pillage, 

;|!  Plusquelagrcflen’tftd’vnfoudroyantoragc, 

il  Delquels  Dieu  m alheura  les  conflits,&  allàux, 

5 Afin  que  noftrefoyfuftferme,en  tant  de  maux, 

I Et  en  heur  maintenu  ce  iceptre,mis  en  proye, 

ij  Comme  ils  auointlùiuy  de  Balaam  fa  voye. 

Loué  a pris  d’argent,  pour  maudire  I fraël: 

P Deleursperuersdeireinslelùcces,deuinttel. 

j;  EtnoftreDieuviuantJeDieudesexercites, 

i Luymelme  combatitpourfosKraëlites, 

I Par  l’hcrculle  Francoys,  des  monftres  le  dompteur, 

II  Fils,&  frere  de  Roy,  noftrc  Achille  vainqueur. 
Qui»  CO™™®  Daniel,au  printemps  de fonaag^ 

I Surmonta  le  Dragon,&  tira  de  la  rage 
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Des  Lyofts  inhumains,  l«Chreraens  opprimez 
Des  Lyons  bien  vainqueus,mais  non  dcfànimez, 
couuerts de  la  peau dVnc douceur benigne. 

Ont  toufiours  proieâé  des  agneaux  la  ruine. 

£r  d’autant  s’cft  enflé  contre  nous leur  orgueil, 

Qn^ils  ont  trouuc  en  Court  de  fàuorable  accueiL 
Fournit  on  deïîrer  plus  de  grâces  & dons? 

P eut  on  imaginer  plus  dinfigncs  pardons, 

Qu^ils  ont  receu  du  Roy?  Roy  clément,  debonnairêj 
Plus  promp  a pardonner  q u'on  n’cft  a luy  mesfaire. 

O bien  efleu  de  Dieü,D  Roy  qui  n’as  iamais 
Rien  plus  3ymé,que  voir  tes  fîibiers  viurc  en  paix, 
Embraflant  lennemy  deta  tnirericorde, 
Enneray,meritantla  fàueurd’vne  corde. 

O huguenot  ingrat, coeur  plain  d’impieté, 

IlTcu  du  mont  Caücafe,&  d’vn  tygrc  àlaité 
Pour  ta  nt  de  biens  receus,qü’ellc  recongnoiflànce? 

armer  de  trahilbn  contre  le  lis  de  France. 

Ce  n’cft  pas  choft  eftrange,  en  l’Euangile  fldn<ft, 

O nue  peut  reccuoir  vn  miracle  plus  ïàind. 

Occultes  ïàâionsjflniftrcs  cntreprilcs, 

Villes  ports,  & chaftèaux  par  des  Sinons  lùrpri/ês. 

N’ont  pas  touflouts  efté  les  iàueursde  Caluin, 
nous  aaons  IbufFert  Ibubs  vn  aftre  malin? 

Mais  Dieu,  qui  lentement  prcnt  du  péché  iufttc», 
Etpourlattente,rend  au  doublclelùplice. 

Des  cicux  a entendu, & exauce  la  vois. 

Les  priere#,&  pleurs  des  fjens,a  ccftc  foys. 

Toy  donc,ô  tout  puiflant,toy  fèul  en  ta  main  forte. 

En  vn  coup,as  dcffait  rErymisTiugUenottc. 

Toy  foui  asaaimé  le  coeur  de  noftre  Roy, 


Pourmaintenir  la  France,  en  (ôn  antique  foy,  • 
Princes  chreftiens,Seigneurs,bien  heurésd’vn  bo» 
Pour  dcffendre  de  Dieu, & du  Roy  la  querelle,(2elc^ 
Qui  d’vn  cœur  magnanime  auez  donnéla  main 
A noftre  Iofias,Roy  vaillant  & humain. 

Pour  extirper  du  tout  Baal,  ce  grand  Idole, 

Par  hiniuers  le  nom  de  vodre  gloire  vole. 

O heureulè  vidoirel  à roy  (eul  eft  Seigneur, 

Non  a nôdSjle  trophée infigne  de  rhonneur. 

D’vn  coup asaraché  letronc,&  la  racine 
Et  la  terre  ionché,d’heretique  vermine. 

Vci  min  c,  qui  le  prift  la  n’uid  dans  les  filets, 
Qwileauoitofé  tendreauxfidelles  (ubieâs, 

O fàuorable  nuiâ  ! heure  plus  defiree. 

Quelle  n’auoitèfté  des  noftres  elpcrée. 

Ainfi  par  l’  Ange  fut  en  vnc  Icuie  nuiâ;, 

E’exercite du  Roy  Senriacherib deftruir. 

Cent  quatre  ving  cinq  mille  y perdirent  la  vie. 

O iugemens  de  Dieu!  ô heureux  qui  le  fie  ; 

En  tcy  fèuljô  Seigneur, noftre  apuy,&  rarop^rfe; 

Bien  gardé  eft  celuy, que  tu  tiens  de  ta  part. 

Tu  nous  as  conlèrué  noftre  bon  Ezechie, 

De  Colligny  deftruit  l’ambitieulè  enuye. 

Et  comme  d’vn  Seba,tu  nous  as  par  fi  noort 
V engè2,&  mis  en  paix, hors  de  trouble,&  dilcort, 

T raiftre,qui  Ibus  l’apaft  d’vne  langue  meurtrière, 
Deccus  les  cœurs  légers, pour  courir  la  carrière 
De  ton  ambition, (burce  de  noftre  mal, 

Pcnfpis  tu  poinr,qu’il  fiutdeuant  ce  tribunal, 

T r olhe  de  maiefté,vn  iour tous  comparoiftre 
Au  iuge  Souuerain,qui  trQmpé  nepeuc  eftrei* 


Confiderans  ton  coeur  endurci,  & félon, 

Nous  déplorons  ta  mort,  ainfi  que  d’ Ablàlon 
A làiét  le  Roy  Dauid:car  d’vn  mefme  courage,’ 

En  Franceas  excité  vn  ruineux  orage.  , 

Nous  déplorons  ta  raort,portans  mille  regretz, 

Q^a  ton  occafion,tant  de  gens  Ibyent  desfaitz.  ^ 
Tu  efl:oi$Atila,le  voulant  nos  olFenfes,  ^ ^ 

Mais,pour  cela  n’eftoyct  plus  grandes  tes  puilTane^’ 
Par  Ibn  oracle  làina,noftre  Dieu  dit,raalheu^  i 

Malheur  foit  fur  Airur,le  bras  de  ma  fureur. 

Ainfi  il  a permis  les  fléaux  de  l’Egypte, 
Trauailler,Gprimeri’EglilêIfraelite.  : 

Le  contrite  de  nos  iouiïeft, à condition,  n - ' 

Que  buuions  au  hanap  de  tribulation[.r  rry'* 

Afin  que  noftee  fby,  plus  que  l’<»  preeieulè 
Se  prcOue,par  lefeu  de  Babylon,heurcufe. 

Comme  des  trois  enfansbenilFansle  Seigneur,' 

En  l’ardànte  fburnailè:il  cft  le  proteâeur 
De  ceux, qui  ont  en  luy  encré  leur  elperance. 

Et  quand  plus  à lôufFert  d’opre{Fc,&  violence, 

A dfte  deliuré  Ibn  pcuplelauorit. 

Parla  main  de  Môyfejheureüfèmentpionduit.’  , 
Trouuant  par  le  milieu  de  la  mer,léure,voye. 

Qui  rendit  l’oppreïTeur  de fçs  poiflons  1^  proye.' 
Dont  chantèrent  cantique,  & loui^nges^  ^;Dica,  ' 
Comme  pour  h’eftre  ingrats,  nous  deuons  en  tout  lieu 

Magnifier  {bn  nom,dfi  la  nuiâ:  lottupee, 

Ou  noftrc  liberté  fut  du  ciel  ordonnée.  , ^ ^ 

Pour  nous  faire  rWioir  ce  viéuîç  temps  fouhaitté. 
Auquel  fcrüirons  Dieu  en  tputefeuretéi 
Reipire  donc  à lailc„ô  liberté  Chreftienne, 


ÏLelpii*®  librement,  & toulîours  te  Ibuuienne 
Des  iugemens  cîe  Dieu,de  (à  fainéie  bonté, 

Des  faneurs  qu’il  nous  fait,lâns  1 ’auoir  mérité. 

Telôuuicnne  comment  la  diuine  iuftice, 

Tant  foit  tard, à la  fin  punit  le  maléfice. 

Cela  confiderahs,abaiâbns  noftrc  orgueil. 
Dételions  nos  pechez,ayons  la  larme  à l’œil, 
Qulla  fiillu,que  Dieu  ait  permis  tel  exemple* 

Ên  ce  tragique  ie»,  aflSn  que  Ton  contemple, 

Qim  çhacum  doit  leruir,&  honorer  Ibn  R,oy, 

Que  chacun  doit  tenir  la  Catholique  fby. 

le  Icay  bien  tout  esfbis  que  quelque  politique 
Dira,ce  n’eft  au  R.oy,de  punir  l’heretique. 

Ce  n’cll  donc  pas  au  Roy,  d e maintenir  Ibn  Iceptre 
Son  trolhe,lànsl’eglilè  ellably  ne  peut  eftrc. 

I vsT  r CE  Ê t P lE  T E font  dominer  lesRoys 
C^ell  pourquoÿ  nous  voyons  tant  de  diuines  loys 
De  Valen^}nian,Conftantin,Theddozc, 

Gratian,  Empereurs,  lelquels  làns  autre  glolè, 

A peinedela  vie,ont  voulu  leurs  fobiets 
T enir  d es  perés  fèiriéls,  les  ftatu  ts,  & d ecrets. 
Comme  ils  nous  font  donnez  en  Icglilè  Romaine. 

Si,  pour  exterminer  la  làmille  inhumaine 
De  l’infidelè  Aélîab,  Iehu  fut  oing  en  Roy, 

Du  Prophète  Héliz'ée:  & fi  pour  melme  foy, 
lofias  comhiandâ  que  l’on  oftat  ta  vie, 

Sins  elpargneEvn;fèal(comme  d’vne  furie;) 

Aux  làcrificateurs  des  baux  lieuxi&  auflî, 

Si  parle  feu  du  ciel  moururent  làns  mercy 
Tant  de  prophètes  fîüx,à  la  voix  d’Heliuc, 
L’egl^feon  doit  venger  de  a3clpris,&  rizccr  J 


Nabuehodonozor,eftaot  à Dieu  tourné, 

Poufle  de  Telprit  fàinâ:,a-il  pas  ordonné, 

Qu^en  pièces  on  taillaft,qui  n auroit  reuercnce 
A ce  grand  Dieu  du  ciel,  honorantlà  puiflànce? 
Feitaufly  Darius  vn  ediâ  tout  pareil, 
chacun  adoraft  le  Dieu  de  Daniel. 

Mais  qu  eft  il  de  belbin  de  ce  narré  d’hiftoirc? 

Dieu  par  exprez  voulutjceft  choie  trop  notoire 
QiTa  l’inftant  lapidé  fuftle  blalphemateur, 

Et  quiconque  lèroit  du  Sabath  conterapteu|fc 
Ainlî  le  fort  S anlbn  par  fby  viâoricul^ 

Et  Gedeon,ont  eu  la  main  imperieulè: 

Non  moins  que  lofiié, Samuel, & Dauid, 

Dontils  ont  l’infidelle  incirconcis  deftuit. 

Salomon,  Abia,  lofîas,  Ezechie, 

Et  tous  les  Roys  chrelî:iens,ont  eu  loin  en  leur  vie, 
Demaintenir  toulîours  Iuftice,& pieté. 

Et  TEglilè  de  Dieu  en  là  lyncerité. 

O Roy  doc  trefchreftien  j,  ayant  couru  leurs  traces. 
Et  du  ciel  hérité  tant  de  diuines  grâces. 

O Roy  qui  lèulement  n’a$  de  Charles  le  nom. 

Mais  bien,d  vn  Charlemaigne  egalléle  renom. 

Et  d’vn  Charles  martel  la  prudence  lubtile, 

Tuans  des  Sarazins  troys  cens  vingeinq  mille, 

C’eft  donc  1 ellat  d’vn  Roy,d’vn  Roy  vray  zelateur^u 
DelFendredclbnDieulclèruice,&  l’honneur. 

C’eft  donc  rdfatdVn  Roy,  de  garder  la  franchilè, 
L vnite,  le  repos, de  la  chreftienneEglilè. 

Enlèmble  ne  viuront  les  loups,  & les  agneaux, 

Ny  les  poulies  en  paix,auecles  renardeaux. 

Eouliours  les  loups, font  loups,  &quelque  couuer  turc 
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prenne  le  renard,  ne  chapge  de  natpre.' 

Or  fi  fans  rentahier  la  playé  de  nos  coejii?, 

Mous  pouuions  dileourir  fiir  les  trilles  inalheurs,’ 
Qi^  long  temps  a ibufFert  ce  Royaume  Gallique, 
Sous  le  ioug  trop  pelant,  d vne  main  lieretîquc, 
Impoffible  dirions,  de  Belial  l’élprit, 

Pouuoir  fimbolizer  auecques  lelus  Chrift. 

Si  ce  Baal  n'eft  Dieu,  qu  e l’on  le  brûle  encore 
Mais  fi  c’ell  lelùs  Chrift,  queluy  Iculdn  adore. 
Dieu  menacé  vomir, de  vomir  de  lôn  cœur, 

Ceux  qui  ont  tiede  foy.  Heureulè  donc  lardeur 
Du  celelle  brazier  qui, Roy  chrefticn.t  enflamme 
pour  faire  euaporer  le  poilon  de  noftre  ame. 

Apres  tant  deperils,6  plailànte  làilbn, 

O U plus  du  curedent  l’on  ne  craint  trahilbn. 
Curedent,quias  làict  plusde  meurtres  en  France, 
Qu®o’3fait  auxTroyens,  d’vn  Achille  la  lance. 
Mais  maintenantehange,  ô accident  nouueau! 
Par  iuftice  diuine,  au  collier  d’vn  bourreau, 

Par  iuftice  diuine,  eft  tombé  fiir  la  telle 
De  ce  fuperh>e  Aman,  l’orage  & la  tempefte, 

Qrf  il  auoit  delTeiné  lür  le  peuple  de  Dieu, 

Et  comme  fut  Aman  pendu  au  melîne  lieu» 

Ou  auoit  faiél  drefler  gibet,  pour  Mardochee, 
Ainfi  fut  de  lôn  corps,  & des  fiens  la  ionchee 
Bn  la  ville,  que  plus  tafehoit  de  faccager» 

Mais  les  efleuz  de  Dieu  font  lôrtis  du  danger, 

N auons  nouspas  aulfi  deux  Hefters  en  la  France? 

Voy  Paris  maintenant,  voy  quelle  recompenlè 
Tu  reçoy,  pour  le  bien  de  ta  fidelit4 
O çhofe  meiporable  i la  pofterité) 


; 

Toy,  qui  as  eq  tpufîpurs  ^us  de  ferme  dboftançç^ 

pjus  d^ammofit^,  & plus  fai#  de  dcfpençe 

toute  au#e  Cit^  pour  la  religion, 

pieu  a fàuorirè  ta  fain#e  afFe(5lion, 

Eta  monftré  combien  luy  eft  chofeaggreabl^ 
Pcquoy  toujours  as  pris,  d’yne  amour  indoutabip. 

La  querelle  dePieu,  & le  party  du  Ro)% 

Sans  auoir  iamais  faid  banqueroute  defoy,  ^ 

1 oy  feule,  porteras  fur  toute  autre,  la  gloire, 

La  louange  & l’honneur  de  l’infignc  victoire, 
l’Eternel  puifTani,  noftr  e iufte  vengeur 

Awis,  contre  l’effort  du  rebelle  moqueur. 

Tu  cognoy  maintenant,  que  tu  n as  point  de  perte 
P’auoir  eu,  pour  tp  roy,toufiours  la  bourec  ouuertp. 
Quelle allcgrefle  en  Dieu,  t aprifè  cesiours  cy, 
Q^nd  tu  as  veu  punir  & prendre  fans  mçuey 

Ceux, que  le  temps  pî^fré,par  arreû  de  iuftic^ 

On  brufloit  au  gibet,  pour leur  digne  lupphee. 

Quelle  ail egrefle  en  pieu,  de  voir  morts, eftendm 

Ceux,  qui  pour  t’accabler,  s^eftoyent  fi  fort  repqus? 
Quelle penlec en  i)ieu,  de  voir  en  la  riuiere. 

Ceux  qui  ne  vouloy  ent  point, de,noftre  cymetierel 
Ha!  vous  feriez  ingrats,  Poiflbns,  vousaurîeZ  toit» 
Si  ne  les  reçeuiez,  du  moins  apres  la  mort, 

Puis  que  tant  ils  yous  ont  donné  de  courtoifîe, 

Pe  ne  vouloir  iamais  VOU5  manger  en  1 eur  vie. 

Tels  oeuures  font  cffèâz  de  l’eternelle  ituin, 

Et  furpaflent  le  port  du  iugeoienthumaini 
Nulne  peulttoutesfois  (s’il  fc  fent  de  prudent); 
Nyer, qu’il  ne  fàlloit  vfer  d’autre  puiflânçe, 

Ny  pi^s  chrcftienneaufîî;  car  feroiî-üfàifpn, 


^celuy,  qui  vcrroitlefeu  enramàifôn: 

Couruft  cercher confcü,  pédant toutfuft  en  cendre? 
^ne  faut  point  goufter  de  quelle  eau  on  doit  prédrs. 
Quant  il  eft  queftion  defteindre  promptement 
Vn  feu,  que  l’on  ne  peult  appaifer  autrement. 

Puis  queles  ennemis  de  la  MelTe  chreftienne, 

Penroyentnousdireverpre,dlaScicüienne, 

C a cfteiuftement,  qu’ils  ont  deuant  le  iour. 

Des  matines,  fepty  vn  fcmblabic  retour. 

C’à  eftépourîelàen,  pour  le  repos  publique.’ 

Autrement,  ceferoitiafaidèdu  Catholique, 
Catholique,  lequel  honore  tant  fon  Roy, 

^il  n’a  iamais  voulu,  pour  quelque  defarroy,’ 

Nyta^ntMopprim^mettrelarnainauxarmes; 

S^ans  Ion  commadement,  apres  milles  alarmes. 

Car  voyant,  noftre  Roy  doux,  humain,  & fi  bon,' 

Nousauonstoufioursfait,  en  l’imitant  pardon, 
CtnauonspasplaifirCcommeonpeniè)  nyioye, 
Devoircesobftinezeftreàlaroortenproye. 

^Nous  aymerions  bien  plus,  dVn  la  conuerfîon, 

C^e  la  mort  de  cinq  cens,  voire  d vn  million. 

Mais  toy  fcûl,  6 mon  Dieu , toy  feul  as  la  puirancc, 

Deleuer  deleursyeüx,  ce  bandeau  d’ignorance, 

Toy  feul,as  mon  feigneur,  toy  feul,as  le  pouuoir, 

D inipirer  en  leurs  coeurs,  vn  bon  & faind  vouloir. 

Prens  pitk  des  enfàns  : De  tant  de  pauures  femmes. 
Qui  n ont  fymbolizé  en  leurs  vices  infâmes. 

Gonuertis  1 abufè:  car  tarit  lôit  inhumain. 

Si  cft-il,  <5  mon  Dieu,  Tonurage  de  ta  main» 

Et  voy  nous  profterncs,dcuarit  ta  fainâe  fèce.' 
Accepte  de  noz  coeurs  llrumblc  aétion  de  grace^ 


s 

Qai  ne  pcult  egaller  la  fàucur  de  tes  biens. 

Quelque  péché  qu’ayons,  proteftons  naourir  ticn^ 
Èt  de  perpétuer  l’heureufè  fôuuenance 
Defàlàindèeiuftice,  en  noftredeliurancc. 

Qi^ dy-ie  deliurance?  Tu  nous  l’as  ô Seigneur 
Donnée,  mais  encor,  nous  n’aurons  pas  ceft  heur 
D’en  iouy  r,  iulqu’a  tant,  qu’on  voye  la  iuftice. 

Du  rebelle  obftiné,  faire  le  làcrifice. 

Et  lors  qu  on  donnera,  non  au  /àng,  & fàueur^ 

Ains  aux  dign^  vertus,  les  eftats  & honneurs. 

Et  tant  quel’ignorant  tiendraranc  en  l’eglilè, 

La  France,  ny  la  foy,  ne  feront  en  franchife. 

P ere  donc  Ibuuerain,  qui  prens  de  nous  le  foin. 
Donne  ce  que  tu  f^y  nous  eftre  de  befoin. 

Conferue  noftre  Roy,  en  fo  volonté  làindte. 

Que  fou2  luy,  nous  voyons  toute herefie  efteinâe, 
Confèrue  noftre  Roy,  & tout  le  fàng  royal. 
Maintien  luy  bon  conftil,  & nous  fans  aucun  mal, 
Quadmirant  là  grandeur  touiîours  l’cnnemy  penfè. 
IvsTicE&piEx  E^font  domino'  la  France. 

I V s T I c E & PIE  T E^  y maintiennent  laLoy, 
Pourn’yforuirqu’vîi  »z£y, vne  £ez.isE,ET 

VN  R.OY, 


PI  R AMI  DERENVERSEE, 

SVR  LA  MORT  DE  GASPAR 

DE  COLLIGlifY  lADIS  ADMIRAI, 

de  France. 


jgw/  mmedu  changement  ? Qwllc  metamorfhojè^ 
Sftr  le  USl  â’vn  gihet  y à manfauçon  refojèy 
Ce  grand  y/€chitephel , plutoni^ae  admirai 
înftdieH^c  Flijfe  , CT  perjîde  Hannibal^'^ 
Le  Catilin  pditteux  , de  France  , 

Pont  pieu  à pris  exemplaire  vengeance ^ 
Quand  il  penjoit  toucher  du  deigjes  cteux. 

Et  stfiouir  du  comble  de.  Jon  mirux^ 
s’efi  par  iujlice  diùine'y 
Snfèuely  en  la  ruine  , 

Pe  fin  finifire  mefihef  : 

Et  a efié  fin  corps  fins  ch^ , 

Traîné  y filon  fin  mérité  y 
Car  ia  la  figure  quite  y 
Et  cede  a la  vente. 


Luyy  qui  a inquiété  y 
Le  ciel , terre , Cr  l’onde  , 
Lie  pouuoit , au  mondcy 
Trouuer  vn  tombeau  > 
Q^au  corps  du  corbeau 
Et  fi  ie  doubte , 
Q^il  fi  degoutty 
S entant  l’humeur, 

Pe  la  fureur, 

Qm  ce  cele  , 

En  la  moele, 
pe  fis  os. 

Sas  repos. 
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